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Le Vide

Le Réalisme harmonique (Harmonic Realism) — Section III

Partie de la philosophie fondatrice de l’l’Harmonisme. Voir aussi : le Réalisme harmonique, l’Absolu, le Cosmos, Nagarjuna et le Vide.




0 — Transcendance

Aussi connu sous le nom de : Vide, Absence de forme, Néant, la Source, l’Inmanifesté, le Créateur. La tradition bouddhiste le nomme Śūnyatā* — le vide comme vérité ultime, au-delà de toute forme. Le daoïsme le nomme le Dao qui ne peut être parlé — la source innommable dont émergent les dix mille choses. La Vedanta le nomme Nirguna Brahman — Brahman sans qualités, avant toute détermination. La Nāsadīya Sūkta du Ṛg Veda le nomme Asat — ce qui précède à la fois l’être et le non-être.*



A. Nature

Le Vide est l’aspect impersonnel et absolu de Dieu—l’Être pur, le Néant, la Transcendance. C’est le Silence avant le son primordial de la création, l’origine mystérieuse de toutes choses, le Mystère des mystères.

Le Vide existe en dehors de l’espace-temps. Il est incréé. Il n’a ni commencement ni fin. Il est au-delà de l’existence et au-delà de la non-existence, au-delà de la compréhension elle-même. C’est le mystère absolu, l’inconnaissable, l’inexperimentable, l’insaisissable—car chaque fois qu’il y a l’expérience de quelque chose, cela cesse d’être l’expérience du rien. C’est ce que la tradition bouddhiste reconnaît comme Śūnyatā : la vérité ultime et absolue, le néant non-duel au-delà de la forme. C’est ce que la tradition daoïste appelle le Dao qui ne peut être parlé. C’est l’état décrit dans l’hymne védique : « Au commencement, il n’y avait ni Sat (l’être) ni Asat (le non-être). »

Le Créateur est l’inconnaissable et l’innommable—le mystère absolu et insondable de l’existence. Chaque nom que nous lui donnons est une concession au langage, un doigt qui pointe vers ce qui ne peut être pointé. Et pourtant le pointage est nécessaire : ce mystère n’est pas une abstraction théorique mais le fondement sur lequel nous nous tenons, le silence dans lequel le son surgit, l’obscurité dont naît toute lumière. Ne pas pointer vers lui serait nier le fondement même de notre existence.



B. Statut ontologique

En termes ontologiques, le Vide occupe une position unique et paradoxale. Il est, strictement parlant, pré-ontologique—ce qui signifie qu’il se situe en dehors de la portée de l’ontologie elle-même. L’ontologie est l’étude de l’être ; le Vide est dépourvu d’être au sens conventionnel. Il est méontologique : antérieur aux catégories d’existence et de non-existence, antérieur à toute distinction que la pensée peut faire.

C’est pourquoi le Vide se voit attribuer le nombre 0 dans le cadre de l’Harmonisme. Zéro n’est pas l’absence ; c’est le fondement gravide d’où émanent tous les nombres. Sans zéro, il n’y a pas de droite numérique, pas de comptage, pas de mathématiques. De la même façon, sans le Vide, il n’y a pas de Cosmos, pas de manifestation, pas d’expérience. Zéro est le Silence gravide.

Parce que le Vide est pré-ontologique, il est aussi pré-expérimental. Il ne peut pas être « accédé » au sens ordinaire, car toute expérience se produit dans le Cosmos. Ce que les traditions contemplatives décrivent comme l’« expérience du Vide » est plus précisément la dissolution progressive de l’expérient lui-même—l’abandon systématique du sujet, de l’objet, et de la capacité à faire l’expérience en tant qu’entités séparées. L’approximation la plus proche se trouve dans la méditation profonde et le sommeil sans rêve : des états dans lesquels le moi individuel est entièrement absent, l’activité mentale cesse, et pourtant quelque chose persiste—quelque chose qui revient à la conscience de veille non pas comme mémoire mais comme une réorientation fondamentale. Le Vide se situe au-delà de la science empirique, de la philosophie, et même de l’expérience contemplative ordinaire. Il ne peut être « connu » que par l’abandon des facultés mêmes qui ordinairement connaissent—ce pourquoi les traditions les plus profondes en parlent non pas comme d’une réussite mais comme d’un lâcher-prise, non pas comme d’une expérience mais comme de la cessation de l’expérient.



C. Le Vide comme source

Le Vide est la source dont émane la manifestation—non pas dans une séquence temporelle mais comme la structure éternelle de l’Absolu s’exprimant lui-même. L’intentionnalité primordiale trouve ici son origine : la Force d’intention dans sa plus haute expression comme Volonté divine. La création n’est pas accident ou nécessité mécanique mais l’Absolu venant se connaître lui-même. Et parce que l’Absolu est omniprésent et omniscient, chaque manifestation porte la même nature—ainsi l’Absolu ne peut se connaître lui-même à travers les dix mille formes qu’en dissimulant la plénitude de son propre être à lui-même dans chaque forme. S’auto-connaître par auto-voilement. La tradition védique le nomme līlā, les métaphysiciens soufis l’articulent comme l’auto-divulgation divine du trésor caché ; les deux sont des cartographies de la même reconnaissance à laquelle l’Harmonisme arrive par son propre retournement vers l’intérieur.

La création est inscrite dans et contenue dans le Vide. Le Cosmos manifesté entier existe comme expression dans le Vide, de la même façon qu’un rêve existe dans le rêveur. Le Cosmos ne « quitte » jamais le Vide ; il en émane, subsiste en lui, et finalement s’y résout.



D. Reconnaissance phénoménologique

La précision stricte compte ici : le Vide lui-même ne peut pas être expérimenté. Chaque expérience se produit dans le Cosmos. Ce que la pratique contemplative soutenue, le sommeil sans rêve, et la dissolution catalytique de la médecine enthéogène chacune fournissent n’est pas une rencontre avec le Vide mais une approche de son seuil—la dissolution progressive de l’expérient jusqu’à ce qui reste soit la conscience sans objet, et puis le retour, portant non pas une mémoire du Vide mais une réorientation fondamentale traçable à sa proximité.

Chaque voie a sa propre grammaire. La méditation soutenue approche le seuil par l’immobilisation progressive—l’abandon graduel de la prise de l’esprit sur ses propres contenus jusqu’à ce que ce qui reste soit une conscience sans objet, l’état sahaja de condition naturelle sans effort. Le sommeil sans rêve le traverse chaque nuit sans intention, ce pourquoi les traditions contemplatives le prennent au sérieux comme preuve : chaque être conscient touche le seuil chaque jour, même si la mémoire ne peut retenir ce qui a été touché. Les médecines enthéogènes fonctionnent par un mécanisme différent—la dissolution catalytique des frontières ordinaires du moi, souvent livrée en heures plutôt qu’en années de pratique, mais au prix de l’intégration que la pratique aurait construite. Les voies diffèrent ; ce qu’elles témoignent—le seuil et le retour—ne diffère pas. Aucune d’elles, correctement comprise, ne prétend avoir expérimenté le Vide lui-même.

Le cadrage microcosme aiguise ceci davantage. Le Vide n’est pas quelque part ailleurs à atteindre. Il nous est constitutif. Au niveau physique, l’atome est grossièrement 99% d’espace vide—le nuage orbital de l’électron maintenu à une vaste distance du noyau, une signature structurelle littérale de la présence du Vide dans la matière elle-même. Au niveau expériential, le fondement silencieux sous chaque état conscient est la même reconnaissance à un registre différent—le fait que la conscience n’a pas besoin d’un objet pour être consciente. Nous sommes faits à l’image de l’Absolu : le Vide comme la profondeur silencieuse de la conscience pure, le Cosmos comme l’expression manifestée à travers le système des chakras, les deux tenus ensemble comme un seul être. Ce que la pratique contemplative fait n’est pas de nous transporter à la rencontre d’un Vide externe mais de dégager l’obstruction suffisante pour reconnaître ce qui était toujours présent, constitutif de notre propre structure.

Le retour de ces seuils réoriente invariablement la relation du pratiquant au monde manifesté—non pas loin de lui, mais dans un engagement plus profond de son caractère sacré. Le Vide n’est pas l’absence de quelque chose mais la présence de tout dans sa forme inmanifestée. Reconnaître le Vide comme nous étant constitutif redouble la reconnaissance que le Cosmos nous est constitutif. Connaître l’un c’est connaître l’autre.
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